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L ’O RDHE N O U V E A U

Là où il est possible de consommer beaucoup sans 
produire rien ;

Là où il est possible de produite beaucoup etde ne 
consommer que peu:

L’ordre règne-t-il?
Oui : l'ordre des sociétés niitiques où la liberté 

était le privilège du petit nombre, l’esclavage l.-» 
condition des masses. Tout était bien lié dans une 
telle société, parce que la possession des instruments 
de travail était du côté de la liberté . l’cxploilaticn 
des travailleurs du côté de l'esclavage.

Dans la société moderne où tous les citoyens sont 
libres, égaux et frères, comment l'ordre antique s’ap- 
pelle-t-il?

Un désordre immoral, inique, tyrannique.
La constitution sociale jure avec les principes poli­

tiques; il faut les mettre d'accord poiirétablir l’ordre 
nouveau.

En conséquence, les instruments de travail ne 
doivent pas constituer un privilège entraînant ta fa­
culté de consommer sans produire; le travail ne 
doit pas être une nécessilc f.dale entraînant l’obliga­
tion de produire s.ins consommer.

N'est-ce pas clair?
Su|ipriiner tes restes monstrueux de l’ordre anii- 

q«e, établir l’ordre nouveau, \oilà toute la question.

porte du pouvoir. Mais si c’est l’Assemblée qui ilécidc 
l’élection, à qui ouvrira-t-elle la porte? .Avouons que 
la situation est embarrassante.

1, w .

Séniiec de l ’Aiis«ml>lce.

L'ordre, du jour appelait la discussion sur un projet 
de décret relatif à un crédit de 100,000 fr. en faveur 
des anciens détenus politiques. Un monsieur Brunei 
a marchandé l'obole de la République à ceux qui ont 
combattu cl souffert pour clic ; nous ne nous occupe­
rons pas de CO discours auquel le citoyen Babaud-la- 
ribière a noblemenl répliqué. I-c* projet a été adopté 
à l’unanimité.

L’Assemblée a passé à la discussion du décret sur 
boissons. Dès (ju'elio sera terminée, nous en consi­
gnerons le rcsuli. ît.

Le projet de constituiion préoccupe les esprits ; on 
dit que l'exlrème gaucho so propose de combattre 
l’élection du président de la République par le suf­
frage universel, afin de fermer à tout prétendant la

Victor et C'ausividicre.

A la séance de l’Assemblée d’hier, le ciloven Caus- 
sidière a pris la parole; avant lui M. Victor Hugo 
avait dcciaiiic.

Dans cettn joùtc oratoire, quel a été le vainqueur? 
Ce n’a pas été rncadémicien.

Le citoyen Caus«idière a doiiMcment battu M. Vic­
tor Hugo ; plus éloquent, il a été mieux \cnu de ses 
auditeurs.

Le premier des deux orateurs avait tout crili(]ué. 
sans dire ce qu’il y avait à faire ; le second a intrépi­
dement improvisé son plan avec les idées <|ui sc dé­
ballent autour de lui. Voilà du moins un homnie (|ui 
veut faire quelque chose, et cela plait à une chambre 
fort embarrassée d’agir.

M. Victor Hugo avait sournoisement attaque les ou­
vriers des ateliers naiionaux ; le citoyen Càiissidièrc 
les a défendus et plaints avec un accent sympathique.

L'un avait courtisé la bourgeoisie aux dépens du 
peuple et des socialistes ; l’autro n'a sacrifié personne, 
et il a eu la faveur de la bourgeoisie, topant à tous 
les projets philantropiques dont elle occupe ses loi­
sirs.

M. Victor Hugo avait prêché l'union; le ciloven 
Caussidière, on parlant de conciliation, a eu l’onction 
un peu grasse d'un ancien préfet de police qui fait de 
l’ordre avec du désordre.

En outre te fwcto Otait guindé, se donnant les airs 
d'un Jupiter olympien; le tribun y a mis moins de fa­
çon. il rén<sil si bien la bonhomie, il est aujourd'hui 
si sûr de l’olTet de ses familiarités, et vraiment son 
pittoresque, qu'il ne. vu pas chercher dans les nuages, 
seinbli! plus original que les images du poète qui suc 
pour être sublime.

M. Victor Hugo n’a aucune foi politique, aucune foi 
sociale ; d ne ci oit qu’à lui depuis qu’il est au monde. 
Le citoyen Caus-idière a commencé par croire à quel­
que chose Enfant du peuple, il l’a vu souffrant •, pour 
le peuple et pour lui d a espéré, conspiré, cornbalUi. 
C’est un personnige vivant, actif, réel; tandis que 
M. Victor Hugo s'est tracé un grand rôle, comme si, 
après avoir fait tant de drames, il n'avait pins qu’à se 
melire en scène.

Le poète ne parviendra à rien en politique. Certain 
d’écli(isor son .mii Lamartine, il a pâli devant l’astre 
de l’orateur po|‘ulaire, comme une bougie devant une 
rangée de lampions.

Qnantau tribun, il n’est pas au bout de sa carrière. 
Pourvu que son ambition n’cxccde pas la portée de 
scs remarquables facultés, pourvu qu’il soit (Idèlo à 
ses croyances, tout ira bien. Beaucoup dege?s le trou­
vent déjà trop adroit, et craignent qu'en restant peu­
ple par la forme il ne devienne bourgeois par le fond. 
Ii’av enir nous dira le lin mol.

N A PO L E O N  II.
D'abord Louis Bonaparte secontonlait d'être con­

sul on président à vie ; a présent il restaure l’empire, 
f.’appélit vienten mangeant.

Soldats des barneades, n’avcz-vP'.is dune chassé 
un roi que pour faire place à un empereur? Deux fois 
ce prétendant avait essayé de supplanter l.ouis-PIu- 
lippe, deux fois il a manqué son coup; grâce a vous, 
il compte arriver à scs fins. C'est vous qui avez tiré 
les marrons du feu, c’est lui qui entend les croquer, 
sans s’êlre brûlé les doiats!

Travailieiirs, est ce avec vous que sympathisera 
un prétendant ? Jamai.s. Ce sera avec la huitcliour- 
gt'oisie. Elle est le vrai lorrain où une dynastie s’en- 
racine ; principes et intérêts, tout leur est commun.

Que dit la dynastie?
« Je yotwcriie, parce que. je suis ic neveu lie mon 

oncle.
Que dit la haute bourgeoisie?
• yecploite. parce que je suis le fils de mon père- »
Et toutes deux ajoutent ensemble :
< C’est notre. DROIT . nous le tenons d« noti'o 

race. >
Nous qui ni! tenons de nos parents qu’une paire de 

br.i-!, enurberions-r.ouslntôle di'vant ce droit dynasti­
que? Reconnaître chez une/àmdfele privilège de régner, 
e’est admettre dans une classe le privilège de posteder. 
Qui SC fait l'esclave d'un maître en politique est né­
cessairement l’esclave d'un niattre en industrie.

Voilà CO qu’il faut que nous comprenions bien. 
;din de ramener ceux de nos frères <{uo le désespoir 
et de fullacic ises promesses ont grisés. Ne laissons 
|)iis entamer noire foi dans l'avenir démocnUiqiic et 
social de la France; sauvons notre République, ou 
nous retomberions dans notre vieille servitude.

Si nous avions cooore besoin d'êlie édifiés sur ce 
que Louis Bonaparte réserve aux tra\ailleurs, ne nous 
suffirait-il pas de sa complicité avec l’empereur de 
Russie 'i Apprenez en quelques mots Thisioire de celte 
intrigue.

Avar.l février 18i8. la diplomatie russe avait chez 
nous des espions qui préparaient le terrain pour lo 
retour de Henri V. Survient la lévolution. Tout aussi­
tôt lo.s cspioh.s \oiiint clairement que la branche nîneo 
n'a plus de chances et <]ue la branche cadette est ir­
révocablement chassée. Que faire pour mater la Fran­
ce? L’empereur Nicolas forme le projet de nous en­
voyer le duc de i.euducmberg. fils du prince Eugè­
ne, dont il a fuit son gendre. Attendu que ce duc est 
inconnu chez nous, un tel projet ne pouvait réussir. 
Nicolas le comprend, cl c'est alors qu'il ordonne à 
scs agents de dre.'scr leurs balterieset desemerl'or 
en faveur de Louis Bonaparte qui s’est fuit si avanta­
geusement coniiatire, comme vous savez, par ses 
grande.^ victoires <le Strasbourg et de Boulogne.

Ainsi le neveu do ii tpoléon nous est présenté par 
la main île l'cinporeur de Russie, du bourreau de la 
Pologne, de l'ennemi fanatique de nos principes! 
Pour nous enchaîner, loul lui est Ijon ; après nous 
avoir destiné Henri V, d s'est rabattu sur un Bona­
parte. Que lui raut-il ? une machine à compression, et 
que la macliine ail ti i rom ou un autre, peu lui im­
porte.

Nous n’entrerons pas aujourd'hui dans les détails 
de cette intrigue. Apprenez seulement que I,ouis Bo­
naparte, une fois au pouvoir, devra faire déporter les 
défenseurs de la Répiibliipic déinocratiquo et sociale, 
à Cayenne, si ce ii’est en Sibérie. Puis on metira un 
bâillon a la presse.

Tout cela semble un rêve. Quatre mois après les bar­
ricades de Février, la Russie se croit l'arbitre de la 
la France. Pétersbourg déc;de des destinées de Paris. 
C’est l’empereur Nicolas qui travaille à escamoter no­
tre révolution, et pour gobelet il choisit un Bona­
parte!

A lui sans douteriiniineur d’avoir monté le coup; 
maiscsl-il un gouvernement qui refuse d’enêtre quand 
il s'agit d'en finir avec la révolution française qui les 
poursuit jusque dans leurs Etats? Si nous sommes bien 
informés, il y a contre nous un traité secret entre la 
Russie, rAulricUe. la Prusse et l'Angleterre. Toutes 
ces puissances sc sont coalisées contre l'empereur Na­
poléon <iu'cl!esappelaient un usurpateur; si le neveu 
s’engage à mettre la France au pas, il seia légitime.

Travailleurs, votre avenir .«crail perdu si vous cons-
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LE TOCSIN DES TRAVAiLLEUftS.

piriez avec les tyrans de I Europe en faveur de Louis 
Bonaparte; si vous vous rendiez les instruments de 
la haute bourgeoisie qui livrera sans scrupule la Ré­
publique à un maître, atin de redevenir la niaîlrossc 
du peuple. I.a est la question.

En doulerii’z vous? hier une affiche intitulée /'ra«- 
çaù, c'estune Itonle! signée du citoyen .A. Sibert. ex­
primait nnegéaérciisi! indignation contre les préten­
tions <ic l.ouis R'Hiaparte. né bien! presque partout 
cette affiche n été dechiréh par des bourgeois, nous 
pouvons rBilirnier, et la lettre suivante nous informe 
que ces li!cératoursavni<‘ntde« auxiliaires jQsqiiesdans 
la police.

Au ciioye.i ri'rfacfeur (/« Focsin DES Trxvaii.i.fxrs.

n J<! vous prie li'iiiSiTCr Ij  iioïc suivanlp :
B Ce siiir, t’éi-'is O' ciipé à pretidri; coniuissajee il'uiir jfU- 

cliK ([ue jvjaiiiiiiaie aTco (ib sir, JoiS'in'uii s3CK>-ni Je viliev ni 
l'jtradii r. Je lui (ieniaii.iai |«iiiriui«i il arracluii i-e j,la, aril cl 
ne pus m’ciniiêdicr il« lui iliiv ifm- celle aetiiin me p m  ss.m 
.isse* déplac ée Je sa pari. - Les r.isseinlilc'iuems iju i Le Dtc.i- 
smnne gêneii; lu ciiccil.iliciii. • iiie léicrmlii-cl- Ce moul ii e- 
lail éviJt'iiinienl qu’un |iré!(ix:e, car nous iiVüoiis (|UC <iti;«irc 
pcTSumn s ar. è éi s à lii e. I es gar lo ns Ji‘ l'aris vuiii-iU clone 
a ïir  comme" le piirii riTiCiicnin.iirc M.e iUn-de- celle aitidie 
è u  l  : F rnnçfH *, l ' e s l  u i e  l i i i t i U  1

« Sailli et frait'Miiié.
. E. HUBElVr,

B Membre ilu dut) de rOr^ miiiilicm desTr.irai: c-urs. i

Nous ii’ajout 'ions cpi'iiii mol ; l.a banliouc a nom­
mé Louis Roniipario colonel de la ’i* légion. Ixs ou­
vriers de Paris suivront-ils ce déploiable exemple? 
Encore cet après midi dos auroupemenis coniidéra- 
bles stntioiinaieiit duns le quiirlicr des li.illes; c était 
encore le prince qui était 1 objet de tous le.s entre­
tiens. Quand linini celte épidoinio bonapartiste?

leurs et au capital.
Nous ferons suivre cel exposé de quelques courtes 

rcHexioD».
Notre cœur coropàlit si vivement aux souffrances 

des travailleurs, que nous donnerons les mains n tout 
ce qui jrouiTales soulager, même impart'dilement.

Aujourd'hui, qu’esl-ce que la production? C’est un 
vaste champ de bataille où les teU)neursféodaux de l'in­
dustrie viennent rompre des lances aux dépens de 

i leurs serfs les travailleurs. Que sera-t-elle avec desus- 
1 sociations partielles de travailleurs! Encore une arène 
* où ces associations, où les comitiimei viendront se li- 
 ̂ vrer bataille; mais les conséquences do la délidio se­

ront amoindries par la solidai'ilé, la Iraternilé qui re- 
, gtiera entre les combattants.

Ce sera un progrès ; ce sera la péi iode coiucitutiijn- 
uW/e du travail, la transition entre la féodulito et la 

! sainte République des Lravailieurs.
Donc, salut à l'association, sous toutes ses formes, 

a tous les degrés. Qu elle soit le drapeau de la geamie
• agitation des travailleurs .

La main, l'inlervcniion de l'Étal dans to.is les con­
trats d’association, est nécessaire pour le» compléter 
et ]iour les rendre fructueux ; travudleurs, réclüinons 
donc incessamuienl son concours. Si ceux qui le d i­
rigent nous refusent te concours, associons-nous enlie 
nous, faisons grandir, élcndons cette association, et... 
un jour viendra où c'est nous qui serons 1 Etal.

/V!«<<OClATIO;V.

Aïsocintio», tolidariié. le! est le cri de tout ce qu il y 
a d’avancé et de vigoureux parmi les travailleurs.

Puisse ce désir devenir universel et le monde sera 
affranchi; il pourra S3 lanc.-r enfin dans la grande 
vo'e du progiès continu.

Déjà ont eu lieu quelques associations pailielles; ce 
sont de.s sons précurseurs d'une harmonie complète. 
Tout le monde comiait l'association des tailleurs de 
Ciicliy hier nous avons publié une lettre des chapc- 
iierséaujoiird'iiii'i nous diions quelques mots d'un 
essai de même natuic qui a éie lait ilans un de nos 
grands atrdiers de mécanique, i atelier Derosneot Cuil. 
Cet essai a été c< mronné de succès ; c r telle est la puis­
sance de l’association que, même il létal imiia.füit,
file poite de bons fiuils

Les travailleurs de l'atelier Demsiie et Cail sC sont 
lassés les premieis de porter leur cioix; le.s premiers 
iis ont iK'ltemeii’. saisi les vices du iravail ù la jour­
née. du niaivhaiiilag'’ Iniiiviilic't et du marchandage à 
l'anglaise.

C'était peu de jours après février; les travailleurs 
pouvaient encore pu 1er haut; ils se sont constitués 
en association gcnoiale, et ont entrepris k* marchan- 
da*»!'colleclifdes travaux de leur atelier. Chacun des 
groupes, ajusteurs, tourneurs, forgerons, cU'., a 
nimime un chef de coinilé chargé de maintenir 1 or­
dre et de discuter les prix avec le patron, txs divers 
gioupes mit été reliés pa-' un président general de 
l'associaiioii. Chaque travailleur a reçu une rétribu­
tion lix'', propurlioniielle a sa capacité, avec ilroil, 
égal pourious, m u  partage évetilucl îles beiiéliccs.

Au bout de 3Ô jours de travail réel, l’associalioii 
avait cié|ii obtenu un liénéliec net de 9,4(31 fr. 95 c. 
Ce bénélice eût été bien supérieur sans te fait, que 
par suite de la crise générale, des groupe- sont restés 
sans travaux, cl que 300 travaiileui'S, rétribués Sans 
produire, ont coûté à l'association une somme de 
5 395 l'r.

Sans rassoeiaiioii ces 300 travailleurs eussent etc 
mis sur le pavé!

Ce résultat est rcman]uable, il a frappé tous les 
travailleurs mécaiiieii-iis qui, ilaiis une léuiiioii de 
leurs délégués, vitmiienl de décider que, lors de l’en- 
c|uèle que va faire la commission du Havail de l'As­
semblée nationale, il serait uiiunimeinenl deniainJé ;

1" Que tous les iraviiilleurs d’un même atelier (ou­
vriers, comptables, contremaître», ingénieurs, direc­
teurs). fussent associés, rétribués selon leurs œuvres 
et capacité, et admis au partage égal des bcnéliocs.

2- Que le capital et le materiel pi élevassent un iii- 
 ̂ lérèl et un amoriissemenl dont le taux serait üxé par 

lu lui.
3* Que l'Etat donnât sa double caution aux travail-

timbre et le cautionnement sera suffisant pour la pay® 
à vingt sous par jour de vos nouvelles recrues._

« Agréez , citoyens représentants , l’expression de 
nos sentiments démocratiques el fraternels.

« L'ait et adopté, à l’unanimité, en assemblée gé­
nérale des compositeurs typographes, le 18juinl8A8.

t Pour la Société.
" Les membres du comité lypograpliique. > 
(.SuiDeaJ t e s  $ i g i t a U i r e s . )

L iberté de In preKifc.

La pétition suivante vient d'ètrc adressée par lu 
comité des ouvriers typographes aux meiiibi'es de 
l’Assemblée nationale ;

I < Citoyens,
; B Les compositeurs typographes ont accueilli avec 

douteur la nouvelle officielle donnée dans lu séance 
du 1(3 ju in ,par le ministre de la justice, le Citoyen 
Ücthmont, que lo pouvoir cxéciitii pié|)arait dus lois 
contre la liberté de la [iresse. Si de pareils décrets ne 
doivent pas éprouver le sort des ordonnances de 
Charles X , ils seront certainement un coup mortel 
porté à la démocratie.

« Quel est le prétexte de ces nouvelles mesure.-?
« l.a nécessité de réprimer la licence, 
a Citoyens, il y a une manière toute simple de pa­

rer il cei i.nconvenicnt ; c’est de laine une loi contre 
les calomniateurs. Décrétez que tout journaliste qui 
ne pourra fournir la prouve d’accusations infûmanlcs 
insérées dans son journal, sera pas-ible des rigueurs 
de lu jusifce, el voue but sera atteint.

« Mais une loi qui tuera tons les organes de la presse 
pauvre, de la pi'c se honnête, livrera aux ennemis do 
la Uè[)ubiiqu(! le monopole de la publicité. Ces feuil­
les ([ui se sont donné ic triste privilégo de poursuivre 
de leurs sarcasmes et de leurs calomnies la Républi­
que el les républicains, ne seront point atteintes par 
votre loi. Elles sont en mesure de fournir le caution­
nement ; leurs abonnés ont le moyen de payer 1 im­
pôt du timbre; elles appuieront de tontes leurs forces 
une loi qui réduirait au silence les sentinelles avan­
cées lie la démocratie, toujours sur la brèche pour dé­
mentir leurs calomnies cl dévoiler leurs mann’uvres 
réactionnaires.

< Nous venons de vo.is parler comme citoyens , 
permetlez-noüs do vous dire quelques inols comme 
ouvriers : iioussoiiinifsmalé’rieik'inent intéressés dans 
la question.

a S’il est une industrie qui ne peut se développer 
qu'à la faveur de la liberté, c’est l’imprimerie. Le des­
potisme monarchique nous avait réduits à la iiiisere. 
La crise qui peso sur toutes les branches de la pro­
duction se fait sentir surtout chez nous. Les nombreux 
journaux qui se sont créés depuis les barricade,», sont 
aujourd’hui notre seule ressource, i! n’y a pas en de­
hors du journalis;r.e, cent ouvriers employés dans 
l’im] riuierie.

€ Faite» des lois conlie l.i presse, c'est-à-dire dé­
truisez tous les journaux qui nnui Font vivre; le icii- 
ùeinain de votre décret, daignez au moins nous accor­
der audience , car nous serons bien L.ncés d’aller 
vous demander du Iravail on du pain

Citoyens, avez-vous besoin do recruter des b r u s  
pour les ateliers nationaux. a i i é a n t i s s i 'Z  In pre^se p a r  
le timbre e t  le C J u U o n n e m e n t . et anssilôt, compo.si- 
teurs, coriecteiirs, imprimeurs, inécanicie.is. h o m m e s  
de |)cme, garçons de m a g a s i n ,  p a p e t i e r » ,  e.nployés do 
b u r e a u x ,  porteurs, plieuses, b r o c h e u s e s  . etc., e t c . ,  
viendront s’e i brigader p . n i r  vo is o f f r i r  leur» servi­
ces fl leurs t a l e n t s  pour les t e r r . i s s e m c n t s , défriche­
ments et autres g r a n d s  travaux dont le besoin sc lera 
s e n t i r .  Puis , vous calcui-'ivz si l impAt fourni par lo

F.4 IT^ DIVKUS.

— Plusieurs bataillons de In garde nationale du dé- 
pariement do Seine-et-Oise. furent passés en revue 
le 18 conrnni, à Écoiien, par le commissaire de Pon­
toise; on uous assure que lors dn défilé, un officier de 
i’undocesbiitaillüiis aurait crié : Vive l'empereur! à ba$ 
la llépul/liiiue! Cos cris auraient été p u'I'aitement enten­
dus par le liloycii commissaire, qui en aurait fait l'ob- 
sei \ ation nu maire do In commune qu’liahile l'officier. 
Nous iimirrions même rapporter les paroles qui ont 
été échangées culte eux.

— M. Thiers ü annoncé qu'il optait pour laSeine- 
liiiérieute.

— La conmiissioii dos détenus politiques fait une 
nouvelle convocation pour dimanche prochain à la 
salle de la rue Albôiiy, 15, à onze heures du ma­
lin.

__M. de Qualre-Barbes a été nommé représentant
du peuple dan» le l'iiiisière.

— Hier »oir a eu lieu à la harrièi e du Maine un ban­
quet lin 2* hnlaillon de la l'2* légion de la garde na­
tionale de Paris. Douze eents gardes nationaux envi­
ron assistaient à celle réunion, parmi lesquels M. Mau­
vais, repré'eiitaiil du peuple. Un toast aux républi­
cains socialistes a été fort applaudi. Divers aiitrcs dis­
cours soc'alisles ont été prononcés par un grand nom­
bre d'orateurs, l.a réunion s’est séparée aux cris de : 
VivcBfirbcs!

— Le citoven Quinetto, représentant du départe­
ment de l’Aisne; est nommé ministre plénipotentiaire 
près le roi des Belges C’est le fils de l’ancien conven­
tionnel qui a passé à Bi'uxelles les longues années de 
son exil aprè^ 1815.

— La commission de comptabilité de l’Assemblée 
nationale, vu Viinjence. el afin de ne pas entraver le 
service, propose la résolution suivante:

Un crédit de dli'x iiii.uo:ys est ouvert sur l'exercice 
(le 1848, à valoir sur l’allocation spéciale destinée à 
couvrir tes dépenses de l'Assemblée !...

— Le travail des prisons, ipii a été supprimé après 
i;i révoUiîiuii de février, va être |irochaineinent réta­
bli. Nous crovons pouvoir a.ssurer que M. le ministre 
(lo l'iuléricur s'occu|ieen momeiitd’uii nouveau mode 
d’organisation du travail.

_[.e citoven Recurt du !faiioual publie une lon­
gue circulaire aux préfets ; nous remarquons les phra­
ses suivanles :

€ Vous serez placé entre deux écueils que l'on 
1 trouve it la suite des rovoliiiions; d’autre part, vous 
• roiieonlrerez les impatiences el les emportements 
4 temoraire».

« On [larle de réaction, et (|uanl aux républicains 
1 impatients, faites-leur comprendre que les fruits ne 
> se recueillent ipi'apiè» un long travail. »

qui lo dit il, puisqu’on oU pas encore armé; en 
fait de conspir.itioii, h; docteur Recurl doit savoir 
(piclqur; chose, et c est sou liistoii'C (]u il raconte.

F.nlin cette circulaire peut aussi se définir ainsi ; 
J'ai dîné, levez la table. La Franc-: est satisfaittî. l.o 
fi'stc est ruvenant, c’est une paraplirase des circu- 
laiiosdos parvenus de 183U. Encore un !...

^Oryanisiit'on du irauuff.}

Lu commission ifisliluco p-)U;' l’organisation de ta 
corporation des ouvriers peintres invite le» ouvriers 
de cette profession. i[ui habitent les quarlif rs de la 
Surb.iuiic el du l’.ilais, à si; pi'e.»eater, vendredi 2 l 
j-iiii, IMO Moull'etard. TU, pour recevoir communicu- 
liuii du travail de la cmmiiission et pour procéder à 
l’éiccii-jii «le le^iis chefs de section et de leurs chefs 
d'escouade

Le Gérant, Emile BARRAULT.
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